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LA VEUVE
DU malabar;

TRAGÉDIE.
^

üfeÿiq

ACTE PREMIER.
GW’W»-*- ' '

I I mr i i n 'ihb„wQ
r

SCENE PREMIERE.
LE GRAND BRAMINE, UN JEUNE BRAMINE,

UN BRAMINE.

LE GRAND BRAMINE.
UN illuftre Indien a terminé fa vie ;

Sachez donc fi fa veuve, à l’ufage affervie

,

Conformanr fa conduire aux mœurs de nos climats

Dès ce jour met fa gloire à le fuivre au trépas.

C’eft un uiàge faint , inviolable, antique;

Et la Religion ,
jointe à la politique

,

Le maintient jufqu’ici dans ces Etats divers.

Que traverfe le Ganee, & qu’entourent les mers.

Allez. Je vous attends.

Aii.
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'4 lA VEUVE DU MALABAR;

SCENE JL
Ï.E GRAND ET LE JEUNE BRAMINE,

LE GRAND BRAMINE.

O Ui
,
c’eft vQus dont le zel4

Conduira de Ik mort la pompe rolemnelle.

LE JEUNE BRAMINE.
Quoi ! le? Européen?, accourus vers nos ports,

Pe leurs vaifTeaux nombreux iiiveftilTent ces bords à

Tant de foudres lancés lur les murs de la ville

,

Pe leurs (^ouqs redoublé? ébranlent notre afyle
;

Et c’eft peu qu'auiourd’bui la guerre Ül tes fureurs ,

Faffe t de ce rivage un théâtre d’horreurs !

Au milieu de>^ dangers, au milieu des alarmes

O e répand dans nos murs le tumulte des arntes,

N ‘US préparons encore un fpeftacle cruel

,

Qui mp plonge d’avance en uq trouble mortel :

Nous dreflbns ces bûchers
,
confacrés par l’ufa^o

,

Qui font du Malabar futiier an lQ>n la plage !

Non ,
je dois l’avouer , je ne pourrai jamais

Accoutumer mes yeux à de pareils objets.

Hé ! ne peut-on lauver la victime nouvelle?
Son époux

,
dans ces lieux , n'eft point mort auprès d’elle

f
ile ne l’a point vu dans ces dernier? moment? ,

i puifTanrs fur notre ame & fur no? fentiments.

Où d’une époufe ch pleurs, l’époux qui fe fépare.
Exige dç fa foi cette épreuve barbare ;

Où dans l’iHiifioh d’un douloureux ennui

,

P voit comme un bien de mourir avec lui.

LÇ GRAND BRAMINE.
Qu’importe qu’en mourant il n’ait point reçu d’ellq

l3é' ferment de le fuivre çn la nuit éternelle!

Penfez-vous que du fang dont on fait qu’elle fort,

Elle puilTe à fon gré d^fpofer de fon fort i

Au nom de fon épioux
,

fa famille inquiette,
L’enyironne déjà pour exiger i'a dette :

L’affroiït dont en vivant elle fe couvriroit.
Sur fes triftes parents à jamais s’étendroit ;

Et de fa propre gloire une foi? dépouillée,
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ftragédie,
ue faire de la vie , après l’avoir fouillée ?

_

*ù feroit Ton efpoir ? Sa.rs honneur & fans biens,
Devenue & l’efclave & le rebut des fiens

,

Vile à fes propres yeux , dans cet état fervile

,

.Où plutôt dans l’horreur de cette mort civile

,

£lle ne traineroit que des jours languifTants

,

S’abreaveroit de pleurs
, & mourroit plus long-temps.

LE JEUNE BRAMINE.
11 eft vrai; cependant pour peu qu’on foit fenfible,

Avouez avec moi qu’il doit paroitre horrible

Qu’on réferve à la femme un fi funefte fort.

Et qu’elle n’ait de choix que l’opprobre ou la mort :

L;s loix même contr’elle ont pu fournir ces armes 1

La femme en ces climats n’a pour dot que fes charmes ,

Et l’époux s’en arroge un empire odieux

,

Qu’il laiffe à fes enfants lorsqu’il ferme les yeuxl.
Il faut qu’elle périfie , ou bien leur barbarie

Ofe lui reprocher d’avoir aimé la vie;

L’en punir , la priver avec indignité

Des aroits toujours facrés de la maternité.

Hé quoi ! pour honorer la cendre de leur perei
Ont-ils donc oublié que fa veuve eft leur mere i

LE GRAND BRAMINE.
Et vous

,
ignorez-vous fous quel fceptre d’airmn

L’ufage impérieux courbe le genre-humain }

Obfervez le tableau des mœurs univerfelles;

Vous verrez le pouvoir des coutumes cruelles.

L’Empereur Japonnois delcendant chez les morts

,

Trouve encor des flatteurs pour mourir fur fon corps.

Les enfants pour périr ou vivre au choix du pere,
Ailleurs font défignés dans le fein de leur mere.
Le Mnflagete immole

, & c’eft par piété ,

!»on pere qui languit fous la caducité.

Le Sauvage vieilli , dans fa douleur ftupide ,

3e fon fils qu’il iqjplore , obtient un parricide.

>ur les bords du Niger, l’homme eft mis à l’encart:

^n montant fur le trône , on a vu le Sultan

lacet meurtrier abandonner fes freres
;

ù dans l’Europe même , au centre des lumières

,

refte de la terre , un honneur étranger

,

)e fang-froid, pour un mot, force à s’entregorger.

LE JEUNE BRAMINE.
iiofi l’exemple aftreux des coutumes barbares

,
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C LA VEUVE DU MALABARi
Autorife & mainrient des excès fi bizarres.

Ainfi
,
quand des autels la Vmme ofe approcher.

Les flambeaux de l’hymen font ceux de ion bûcher»
Du deflin qui l’attend l’horreur anticipée, ' -

Se préfente (ans ceflê à Ton ame frappée :

LtUave de l’époux
,
même lorfqu'il n’eft plus

,

Liée encor des nœuds que la mort a rompus,
£ntendez-là crier d’une voix lamentable:
Cruels

,
qu’avez-vous fait par un arrêt coupable ?

Hélas ! déjà le ciel nous impofe en naiifant

Un tribut de douleur dont l’homme fut exempt ;

Et votre aveugle loi, votre ame injulle ât dure.
Ajoute encor pour nous au joug de la nature;
Et bien loin d’adoucir

,
de plaindre notre fort

,

C’eH vous qui nous donnez l’efclavage & la mort.

LE GRRAND BRAMINE.
Quel langage inoui ! quelle erreur te domine !

N’es-tu donc dans le cœur Indien , ni Bramine ?

La femme naît pour nous
; & par un foi égard ,

Tu veux nue dans l’hymen elle ait Tes droits à parti

Prends-tu les préjugés des Nations profanes ?

On doit tout à l’époux
,
on doit tout à les mânes.

EUe-méme a fenti dans fes attachements

Le prix qu’elle doit mettre à ces grands dévouements^
L’appareil des bûchers & leur magnificence

,

Ne peut appartenir qu’à la fiere opulence ;

Mais la veuve du pauvre accompagne le mort

,

Se couvre de la terre & prôs de lui s’endort.

Même dans ces cantons, où la loi moins févere

Se relâche en faveur de l’époufe vulgaire

,

Celle qui croit forttr d’un alTez noble fang.

Réclame les bûchers comme un droit de fon rang.

Recule dans les temps
,
& vois dans l'Inde antique^

Combien l’on a brigué ce trépas héroïque.

Songe au fils de Ponis ;
remets-toi fous les yeux

,

Des Veuves de Cétéiis, le combat glorieux:

L'une , à qui de l’hymen aucun g:ige ne refte

,

Tire fon droit de mort d’un état fi funeftô:

L’autre, du gage même enfermé dans fon feln;
' Et celle que la loi force à céder enfin

,

Qui fe voit enlever le trépas qu’elle envie

,

h’entend qu’avec horreur ta fentence de vie.

Tu les plains de mourir, toi qui connois nos loix ,
Ces viâoires fur nous , ces maux de notre choix -,
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TRAGÉDIE. f
Ici tout cft extrême : hé ! vois nos Solitaires,

Des Falkirs , des Joghis les tourments volontaires:

Vois chacun d’eux dans l’Inde à fouffrir aflldu
;

L’un, le corps renverfé , dans les airs rufpendu.
Sur les feux d'un brafier pour épurer fon ame.
L’attifer de fcs bras balancés dans la flamme;
Les autres fe fervant eux-mémes de bourreaux.
Se plaire à déchirer tout leur corps par iamheaux;
L’autre habiter un antre ou des déferts flériles

;

Sous un foleil brûlant pluûeurs vivre immobiles
;

Celui-ci fur fa tête entretenir les feux

Qui calcinent fon front en l’honneur de nos Dieux :

Vois fur le haut des monts le firamine en prières
,

Pour vaincre le fommeil s’arracher les paupières;
Quelques-uns fe jetter au pafTage des chars,
Ecrafés fous la roue

, 6c fur la terre épars :

Tous abréger la vie, & fouffrir fans murmure;
Tous braver la douleur , 6c dompter la nature.

LE JEUNE BRAMINE.
Ah ! du moins à fouffrir aucun d’eux n’eft contraint^
Ne gémit de fes maux

,
& ne veut être plaint

;

Mais ici par l’honneur la femme eft pourfuivie ;

Il la force en tyran d’abandonner la vie.

Pardonnez ; j’avois cru qu’expolés aux malheurs.
Sans appeller a nous la mort ni les douleurs.

Ce devoir être affez pour la confiance humaine ,'

De fupporter les maux que la nature amene.
D’inexplicables loix

,
par de fecrets liens

,

Sur la terre ont uni les maux avec les biens
;

Mais de l’infeéle à l’homme
,
on peut affez connoîrre^

Que le foin de foi-même eft l’infeâe de chaque être.

Les Dieux, comme immortels, & fur-toutcomme heureux,
A tout être feniible ont infpiré ces vœux :

L’homme ,
l’homme lui feul , dans la Nature entière

,

A porté fur lui-même une main meurtrière ;

Comme s’il étoit né fous des Dieux malfaifants.

Dont il dut à jamais repouller les préfents.

Ah ! la fecrette voix de ces Etres auguftes

,

Crie au fond de nos cœurs ,
foyez bons

,
foyez juftes ;

Mais nous demandent-ils ces cruels abandons

,

Ce mépris de nos jours, cet oubli de leurs dons? .

Cette haine de foi n’eft-elle point coupable ?

Qui fe hait trop lui-même aime peu ion femblable :

Et le Ciel pourroit-il .nous avoir fait la loi

D’aimer tous les humains
,
pour ne hair que foi ?
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â LA VEUVE DU MALAÈAA^

SCENE I 1 L

UN BRAMINE, LE GRAND ET LE
JEUNE BRAMINE S.

LE GRAND BRAMINE.
H É bien qu’avez vous fu ? Cette Veuve fidelle

Aux mânes d'un époux fe l'acririe-t-eile i

A-t-elle enBn promis?

LE BRAMINE.
Même dès aujourd'hui

Elle va s’immoler & fe rejoindre à lui.

Ses parents l’entouroient & ne l’ont point (quittée :

Mais leur voix ne l’a pas long-temps follicitée :

De l’hymen qui l’engage elle fent le pouvoir
;

En apprenant fa perte elle a vu fon devoir.

La femme à nos bûchers
,
here ou pufilanime

,

Ou s’avance en triomphe
,
ou fe traîne en viâime $

Celle-ci fans mêler par un bizarre accord
Les marges de la joie aux apprêts de fa mort

,

Mais aufll fans gémir & fans etre abbattue

,

Paroit à fon tr^as feulement réfolue :

g
uoique fi jeune encor , d’un cœur ferme ,

dit-on ^
le fait de fa vie un fublime abandon.

LE GRAND BRAMINE.
Je n’efpèrois pas moins

; & je vois fans furprife
,

Sur-tout dans ces moments fa conduite foumife.

Le Siégé avance
;
amis

;
l’Européen jaloux ,

Au métier des combats plus exercé que nous.
Plus habile en effet , ou plus heureux peut-êtr^

,

Dans nos reinparrs forcés eff prêt d’entrer en maître :

De la loi des bûchers maintenons la rigueur

,

Et qu’après la conquête elle reffe en vigueur.

Cette Veuve bientôt fe rendra-t-elle au Temple ?

LE BRAMINE.
Oui , vous allez la voir donner un grand exemple.

Tout le peuple s’empreffe autour de ces lieux laintSw

LE JEUNE BRAMINE.
Elle va donc mourir t hélas que je la plains \
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*7RAGÉ DIE, 9
brillante encor d’attrairs, & dans la fleur de l’âge.
Ah ! (^u’il ell douloureux d’exercer ce courage

,

£t d’eteindre au tombeau des jours remplis d’appas i
Que la Nature encor ne redemandoit pas l

Des ufages ainTi l’innocence eft viâlme
;

Ce n’efl point feulement par la haine & le crime
,

Que la cruauté règne & proferit le bonheur ;

C’efl fous les noms facrés de juilice
, d’honneur ,

De piété , de lo’x; la Coutume bizarre

A fu légitimer l’excès le plus barbare;
Et par un paéle affreux, le préjugé hautain

A fournis l’être foible au mortel inhumain.
Pour le bonheur commun

,
ils n’ont point fu s’entendre:

Au lieu de s’entraider par l’accord le plus tendre

,

Aux peines de la vie ils n’ont fait qu’ajouter :

Ils ont mis leur étude à fe perfécuter.

Non
,

les divers fléaux , tant de maux néceffaires ;
Dont le ôel

,
en naiflant , nous rendit tribu aires.

Dont l’homme ne peut fuir ni détourner les traits

,

Ne font rien près des maux que luhmême il s’eft faits;

LE GRAND BRAMINE.
- Entends une autre voix qui te parle & te crie ;

Qu’attendS'tu de ce monde ? £R-ce-là ta patrie ?

Nous naiflbns pour les maux, n’en fois point abattit:

Apprends que (ans fouflrance il n’eû point de venu.
De Brama , dans ce Temple , entends la voix terrible :

Tu deviens facrilcge
, & tu te crois fenfible.

LEJEUNE BRAMINE*
Ah ! fl dans d’autres mains ici Vous remettiez . . * :

LE GRAND BRAMINE.
Vous êtes le dernier de nOs initiés ;

C’eil à vous au bûcher de guider la viôime.
Et d’affermir encor le zele qui l’anime.

Ger honneur vous regarde ; allez donc aux lieux falntp

L’attendre , fk fuivre en toüt mes ordres fouvemins.

La Loi veut , il fuffit ; courbez-vous devant elle ;

Soyez humble du moins ,
fi vous n'êtes fidele.

Le jeun* Bramûu fan.

B
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xo LA VEVVE DU MAtABAR,
» ^

SCENE IV.
UN BRAMINE , LE GRAND BRAMINE , UN

OFFICIER DU GOUVERNEUR.

LE GRAND BRAMINE
r\

fujet fi prcffant vous amène vers nous?

L’OFFICIER.
L’ordre du Gouverneur.

LE GRAND BRAMINE.
Eh bien! qu’annoncez-vous?

L’ O F F I C I E R.

Il penfe & vous prévient qu’il faut que l’on différé

L'appareil du bûcher
,
pour ne pas diffraire

Du loin plus important de défendre nos murs ;

Il croit que ces moments font déjà trop peu fûrs.

D’ailleurs , vous le voyetz , ce Temple
, votre afyle ’

S’élève entre le Camp & les murs de la Ville;

Du bûcher allumé les feux étincelants,

Btilleroient de trop près aux yeux des affiégeants.

Le Gouverneur craindroit une cérémonie.
Qui de l’Européen révolte le génie.

LE GRAND BRAMINE.
Allez ,

dans un moment je vais l’entretenir.

SCENE V.

LE GRAND BRAMINE ET LES
B R AMIN ES.

I

LE GRAND BRAMINE, Braminesl

h
-Tîi T TENDRE 1 différer ce qu’il faut maintenir?

Quel eü donc fon deffein ?. quand on craint la conquête,'

A conferver nos mœurs eft-ce ainfi qu’on s'apprête ?

De (a fauffe prudence il nous faut délier

,
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Il'rRAGÈVIE.
Lui-même à mon deffein je le vais employer.

Oui
,
quoi que dans ce jour le Gouverneur propofe,’

De Brama fur ces bords foutenons mieux la caufe.

Loin que le Sacrifice en ces lieux attendu

,

Pour le Siégé un moment doive être fufpendu.

Ah ! n’eft-ce pas plutôt par de tels facrifices.

Qu’il faut à nos Gueriers rendre les Dieux propices ?

Cet ufage établi par la nécefllté

,

Par la Religion fut encore adopté ,

Et la Loi des bûchers une fois rejettée,*

Ou s’arréteroit-on ? Une Coutume ôtée.

L’autre tombe ; nos droits les plus faints, les plus chers ^

Nos honneurs font détruits
,
nos Temples font déferts;

Plus la Coutume eft dure & plus elle eft puifiante.

Toujours devant ces Loix de mort &l d’épouvante ,

Les Peuples étonnés fe font courbés plus bas:

Si ces étranges mœurs n’étoient dans nos climats.

Quel refpeél auroit-on pour le Bramine auftere ?

Des maux qu’il s’impofa la rigueur volontaire

Seroit traitée alors de démence & d’erreut ;

Mais quand d’autres mortels
,
imitants fa rigueur I

Portent l’enthoufialme à des efforts fuprémes

,

Et favont comme nous fe renoncer eux-mêmes ,

Alors le Peuple admire, il adore & frémir;

L’ordre naît
,
l’encens fume & l'Autel s’affermit.

Fin du premier acte.

ACTE SECOND.

SCENE PREMIERE.
LA VEUVE, FATIME.

F A T 1 M E

J^iÎadame! à quelle Loi vous êtes-vous foutnife

?

Je frémis d’y penfer !

LA VEUVE.
Reviens do ta furprife.

Tu naquis dans la Perfe ,
& fous un Ciel plus doux J

Tu conçois peu les moeurs que tu vois parmi nous,

B ij

Digitized by Google



fft tAVtUr^DVMALÂBAR^
Mtis» Fatime, à Tan fort-Lanafia dut s’attendre:

Pans ces tombes de feu d’autres ont fu defcendre ;

Je n’en puis être exempte, & cçs tpurs,ces rocher»

Sont noircis 'dès long-temps par les feux des bûchers*

F A T I M E.

Votre malheur m’accable, & vous femblez tranquille.

LA VEUVE.
Mon époux ne vit plus ; de la terre il m’exile.

F A T I M E,

Les regrets qu'il vous laiffe ont-ils pu dans ce iour i

Juîqucs 'là de la vie éteindre en vous l’amour ?

Qu’importe à votre époux
,
à fon ombre infenfible

,

Pe vos ans les plus beaux le facrihcc horrible.

Autant que vous l’aimiez
,

s'il vous aimoit ,
bêlas 1

Auroit-il exigé ? . . .

.

L A V E U V E.

Tu ne m’entendois pas :

L’honneur cft mon tyran ,
il affervit mon ame ;

Ou vivre dans la honre
,
ou mourir dans la flamme ÿ

Je n'ai point d’autre choix; c’efl la loi qu’on nous ht*

F A T I M E.

pie efl injuftej afreufe. '

LA VEUVE.
Elle exifte, il fuffit,

F A T I M E.

Comment art-on foufFert ceitc loi meuniere ?

Quelle femme aiTez foible y céda la première

,

Et, prit fur le bûcher de fon barbare époux.
Ce parti de douleur

,
pmbrafTé jufqu’à vous ?

L’époux traîne à la mort fon époufe fiddle
;

Mais lui
,

lorfqu’il furvit
, s'immole-t-il pour elle ?

Au-delà du tombeau lui garde-t-il fa foi!

Quel droit de v\vre a-t-il
,
que d’avoir fait la k>i ?

Sans peine il l’inipofa fur un lexe timide

,

Tandis qu’il s’affranchit de ce joug homicide.

LA VEUVE.
Je renonce à la vie

, ainfi le veut l’honneur.
IlcUs ! j’ai renoncé dès Ipng-temps au bonheur ;

Jfii vois ma dellinée & ma douleur profonde :

jfanaffa n’a connu que des malheurs au monde.

^ veuvage & l’hyiuen
, tout eft affreux pour moi.

»
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V

*1TRAGÉDIE,
F A T I M E.

S
>u'entens-j& ? ma furprife égale mon effroi,

é quoi ! dans votre hymen vous n’étiez point beureufel

LA VEUVE.
Non

, tu ne 'connois pas mon infortune affreufe.

F A T 1 M E.

Au fond de votre cœur
,
quel défefpoir j’ai lu l

Vous me cachez vos pleurs l

L A V E ü V E.

Le Ciel n’a pas voulu...;

F A T I M E
Parler ; quelle douleur trop long-temps renfermée ?....

LA VEUVE.
Fatime , il eft trop vrai jj’almois

,
j’étois aimée.

Jour finiftre , où du Gange abandonnant les Ports,
Nous partîmes d’Oiigly pour habiter ces bords.

Vaiffeau non moins funefte, où le fort qui m’accable.

M’offrit, pour mon malheur ,
un Guerrier trop aimable

Tu viens de m’arracher le fecret de mes pleurs

,

Je t’ai trop découvert l’excès de mes douleurs.

Malheureufe ! pourquoi dans les mœurs Malabares ,
-

Tous les Européens nous femblent-ils barbares ?

Fatime , ah ! que mon pere avec un étranger.

Sans violer nos Loix , n’a-t-il pu m’engager !

Ou pourquoi força-t-il fa fille infortunée

A former les liens d’un cruel hymenée ?

fatime.
Grands Dieux ! & votre époux vous immole aujourd’hui !

Quoi ! vous ne l’aimiez' point , & vous mourez pour lui!

Son trépas rompt le cours de vos jeunes années ;

II dévore en un jour toutes vos deftinécs :

Votre bûcher dreffé fous cet horrible Ciel,

Va fervir de trophée aux mânes d’un cruel.

Le fort vous en délivre, & fa faveur eft vaine!

LA V E U V‘E.

Ta plainte l’eft bien plus.

fatime.
Vous redoublez ma peine.

Mais où vit votre Amant.

la VEUVE.
. J'ignore fon deftin ;

,v-
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-T4 L'A rEUVE DU MA LABAR;
Mais je fats qu’il m'aima, qu'il déAra ma main.
Qu’il me fut arraché, qu’il fallut me contraindre^

Etouffer un amour que je ne puis éteindre

,

Que ce' fatal amour, vainement combattu.
Malgré moi fe réveille & trouble ma vertu.

Dans tout autre pays ,
hélas ! A j’étois née ,

Je ceffois d’être efclave
,
& d’être infortunée :

Celui qui m’eût contraint à paffer dans fes brasÿ
M’auroit laiffée au moins libre par fon trépas ;

J’aurois eu quelque efpoir
,
fût-il imaginaire

,

De retrouver un jour celui qui m’a fu plaire ,

Et cette ilIuAon
,
foulageant mon ennui

,

M’eût encor tenu lieu du bonheur d'être à lut.

Aujourd’hui , tout m'accable & tout me défefpere ;

Mes vœux, mes fouvenirs , une image trop chere ,

L’hymen qui m’enchaina, le nœud qui m’etoit dû.
Et ce que j’ai fouffert , & ce que j’ai perdu

;

Pour celui que j’aimois
,
lorfque je n’ai pu vivre,

C’eft un autre au tombeau qu’en ce jour je vais fuivre:

Je meurs , c’eft peu
,
je meurs dans un affreux tourment j

Pour rejoindre l’époux qui m’ôta mon Amant.

F A T I M E.

Ab ! - que m’apprenez-vous ?

LA VEUVE.
J’en ai trop dit, Fatime;

'

Exeufe , époux cruel, exeufe ta viélime.

Ce cœur toujours fournis, quoique tyrannifé ,

Suit l’étrange devoir par ta mort impofé ;

Je ne balance point a mourir fur ta cendre , >

N’exige point de moi de fentiment plus tendre.

Si tu As mes malheurs
,

qu’il te fuffife
,
hélas l

Que je te fois Adelle au-delà du trépas :

Je t’ai fait de ma vie un premier facriAce

,

Qui de ma mort peut-être égale le fupplice :

J’ai pendant mon hymen dévoré mes ennuis.

Et la plainte eft permife à l’état où je fuis.

FATIME.
Après un tel hymen

,
quel étrange partage !

LA VEUVE.
Si tu m’aimes encor, laiffc-inoi mon courage.

J'en ai befoin, Fatime, & n’ai plus d’autre bien.

Mais no révéle point ce funefte entretien :

Ah l j’attefte k Ciel
,
que j’aurois avec joie
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TRAGÉDIE. ly

Subi pour mon Ament la mort où l’on m'envoie,
Et qu’on m’eût vue alors

,
perdant tout fans retour i

Sans confulter l’honneur ,
m’immoler à l’amour.

Du moins celui , Fatime
, à qui je fus ravie,

N’eft pas témoin des maux qui terminent ma vie;
11 ne faura jamais, je meurs dans cet efpoir.

Ce que m’aura coûté mon funefie devoir.

FATIME.
Ciel ! je vois de ce Temple avancer un Minillre ; .

Je lis la cruauté dans fon regard finiftre.

SCENE IL
LE JEUNE BRAMINE , LA VEUVE, FATIME.

FATIME, au Jeune Bramîne,

H É bien ! qu’annoncez-vous ? fans doute le trépaaij{

Le deuil & la terreur accoi^agnent vos pas :

Venez- vous réclamer une aifreufe promefle?
Venez-vous de mes bras arracher ma maitrelte?

LA VEUVE.
LailTe-nous.

SCENE III.

LE JEUNE BRAMINE, LA VEUVE.
LE JEUNE BRAMINE.

Jf E reçois ainfi des deux côtés

Des reproches cruels & fi peu mérités.

Vous me croyez, Madame, inhumain, inflexible;

Tandis qu’à notre Chef je parois trop fenfible.

Ses regards attachés au léjour éternel

,

Semblent ne plus rien voir dans le féjour mortel
;

Et devant les objets que les deux lui retracent.

Les peines de ce monde & la pitié s’effacent;

Je ne m'en défends point , je fuis trop loin de lui
;

Digiiized by Google



LAyEUVEDVMALABAR,
le fens que je fuis né pour fouffrir dans autrui,

Pobéis à mon cœur, oc quand je le conCulte,

Je ne crois point trahir mon pays ni mon cuite ;

Mais fur mes fenciments quel douloureux effort ?

C’eft moi qui dois, grands Dieux', vous conduire à la mort.
Moi qui

,
rempli d’norreur pour ce barbare office,

Renverferois plutôt l'Autel du Sacrifice

,

Cet odieux bûcher, le premier qu’en ces lieux

Une aveugle Coutume aura mis fous mes yeux.
Hélas! plus je vous vois, plus mon amer attendrie

Répugne à cet arrêt qui vous ôte la vie.

LA VEUVE.
Quel eft cet intérêt qui vous parle pour moi ?

£{l-ce à vous dans ce Temple 'à montrer tant d’effroi?

Comment à ces Autels celui qui fe deliine,

Prend-t-il l'engagement fans l’elprit du Bramine?
Ou comment né fenfible, eff on aflbcié

A des cœurs qui font vœu d’étouffer la pitié ?

LE JEUNE BRAMINE.
HéUs ! de fes deffins quel mortel eft le maître !

Je fus infortunée du jour qui me vit naître.

Faut-il que le mortel qui prévint mon trépas.

M’ait ici apporté du Bengale dans fes bras:

Faut-il avoir fi-tôt
,
pour voir votre mifere.

Perdu l’infortuné qui m’a fetvi de pere.

Orphelin par fa mort , à moi-même livré

,

Dans ces murs , dans ce Temple à peine fuis-je entré ;

Jë trouve donc par-tout un ufage finiftre
;

J’échappe à l’un
,
de l’autre on me fait le Miniftre.

LA VEUVE.
Hé i qui vous pourfuivoit ?

LE JEUNE BRAMINE.
L’ufage meurtrier.

?
ui trois jours fait fufpendre aux branches d’un palmier.

out enfant nouveau-né dont la levre indocile

Fuit le premier foutien de fon être fragile ;

Qu’il refufe le fein par trois fois préfenté ,

Dans les ondes du Gange il eft précipité.

J'allois périr! Où vont mes plaintes intporrunes?

Je ne dois m’attendrir que fur vos infortunes.

Et c’eft de mes malheurs que je vous entretiens.

LA VEUVE.
Le récit de vos maux vient d’ajouter aux miens.
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17TKAGtDÏE.
T)e ma famille , ô Ciel ! quelle eft la deftinéte !

Loin de ces triftes bords, aux lieux où je fuis née.
Au temps dont vous parlez

, un des miens moins heureu:^
Fut profcrit fans pitié par cet ufage affreux.

Je vais être à mon tour d’un autre ufage étrange,
Viftime au Malabar , comme lui iur le Gange ,

Et nous aurons péri dans des lieux dÜFérens ,

Mon frere à fon aurore, & moi dans mon printemps.

LE JEUNE BRAMINE.
Votre frere

,
Madame

,
il périt au Bengale.

Telle étoit dans Ougly mon étoile fatale.

LA VEUVE.
Dans Ougly î quel rapport !

LE JEUNE BRAMINE.
Ceft-là que je fuis né.

LA VEUVE.
C’eft-là que pour fouffrir le jour me fut donné.

LE JEUNE BRAMINE.
3Hc! qui donc êtes-vous ?

LA VEUVE.
Lanaffd fut mon pere.

LE JEUNE BRAMINE.
’Ah ! ma fœur !

LA VEUVE.
Dieux !

LE JEUNE BRAMINE.
Embraffe & reconnois ton frere.

LA VEUVE.
Toi , mon frere ! 6 furcroît de rigueur dans mon fort !

Je t’ai donc reconnu quand je vais à la mort.

Où fomfnes-nous r Ah ! Dieux !

LE JEUNE BRAMINE.
Le Ciel fe noanlfefle.

LA VEUVE.
En' quel jour nous rejoint la colere célefte !

Ah! cruel! dont le fort vient de m’être éclairci j

Rends-moi cet inconnu qui me plaignoit ici.

LE JEUNE BRAMINE.
Oue “ifi dis-tu ?

Ç
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i8 LA VEUVE DU MJL ABARi
LA VEUVE.

Vois donc , vois quelle eft ma mifere !

Tu dois vouloir ma mort fi tu naquis mon frere.

LE JEUNE BRAMINE.
Moi ! vouloir ton trépas ? quel délire ! ah 1 ma fceur f

- LA VEUVE.
Si je le fuis ,

commence à me fermer ton cœur.
Le frere exhorte ici la fœur au facrihce ;

Mon honneur & le tien veulent qu’il s’accompliffe:

Ma famille t’attend autour de mon bûcher ;

Il ne t’eft plus permis de te laifTcr toucher.

Le droit du fang n’eft rien
,
tu dois être barbare

;

Ce qui rapproche ailleurs
,
eA ce qui nous fépare

,

L’ordre de la nature eft renverfé pour nous :

Et de frere & de fœur les noms toujours fi doux

,

Perdent entre nous deux leur charme , leur empire;
Se tournent contre nous & veulent que j’expire.

LE JEUNE BRAMINE.
Mes yeux font delTillés

, je te dois mon fecours
;

Je ne connois plus rien que le foin de tes jours.

Que m’importent vos Loix ? Que me fait votre ufage ?

De tout braver pour toi je me fens le courage;
Tu m’oppofes en vain l’exemple des cruels

,

?
ui

,
pour hâter ta mort , t'afliégent aux Autels ;

U l’as vu , de ta 6n la douloureufe attente
,

Quoique étranger pour toi
,
me glaçoit d’épouvante;

Et cette humanité dont j’écoutois la voix

,

Mêlée au cri du fang auroit perdu fes droits !

Si l’homme a fur fes bords renverfé la Nature,
Retabliffons pour nous la Loi qu’il défigure :

Non ,
ce n’eu pas à moi , fans doute , après mon fort

A devoir re^eéler des Coutumes de mort.

Si j’ai pcnfé jadis périr loin de ces plages,

Viûime comme toi des barbares ufages
,

.

De malheurs entre nous cette conformité ,

Va ,
ne me permet point l’infenfibilité.

Je ne fuis point ce frere inflexible & barbare

,

Qu’endurcilTent nos mœurs
,
que la démence égare ;

Je fuis par la Nature un cœur fimple entraîné,

Je fuis le frere enfin que le Ciel t’a donné.

LA VEUVE.
Ta fcniible amitié me rend

, ô mon cher frere \
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TRAGÉDIE,
Le jour plus déGrable & ma fin plas amere ^

Crois qu’il m’en coûte affez dans mes vives douleurs

,

Pour combattre le fang, ma tendrefle& tes pleurs j

Mais que ferr en ce jour qu’une foeur te revoie ?

J’appartiens à la mort qui réclame fa proie ;

De ton cœur attendri vois mieux l’illullon ,

Changeras-tu l’ufage ou bien l’opinion ?

6i j’évite la mort » la honte eft mon partage;
Et de ma lâcheté ton opprobre eft l’ouvrage j

Plus je te fuis & moins tu te dois attendrir

,

Moins tu dois balancer à me laifter mourir :

Les miens vont te forcer à te mettre à leur tête,’

LE JEUNE BRAMINE.’
Qu’ofes-m m’annoncer?

.LA VEUVE.
Viens, fuis mes pas.'

LE JEUNE BRAMINE.
Arrête;

LA VEUVE.
De ta douleur fans fruit veux-tu donc m’accabler ?.

LE JEUNE BRAMINE.
Quoi ! tant de fanatifme a-t-il pu t’aveugler ?

L A V E U V E.

La honte que je crains peut-elle être bravée ?

LE JEUNE BRAMINE:
Dois-je me plainde au Ciel de t’avoir retrouvée?

L A V E U V E.

Sois aujourd’hui mon frcre en me laiftant mon fort.’

LE JEUNE BRAMINE.
CelTe d^tre ma fœur fi ce nom veut ta mort.

Attends du moins , attends d’un efprit plus tranquille;

Que la guerre ait fixé le fort de notre Ville

,

Et que ce droit qu’ici tu crois avoir perdu ,

Ce droit de vivre ,
enfin te puilTe être rendu.

LA VEUVE.
Et fl l’Européen fuccombe fous nos armes.

J’aurai donc lailTé voir ma foibleffe & mes larmes i

Et pour en avoir cru ta douleur au hafard.

Je n’en mourrois pas moins &. je mourrois trop tard I

Si je tarde d’un jour je perds mon facrifice

,

Cij
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lo LA rEUVE DU MALABAR,
Au lieu d’un dévouement ,

ma mort n’eft qu’un fuppliçe^

J’ai promis
,
en un mot : je ne puis déformais

,

Sans me déshonorer , recourir aux délais

,

Et d’une mort enfin, que la gloire eût fuivie.

Je paroîttois indigne autant que de la vie.

LE JEUNE BRAMINE.
Hé bien ! ma fœur ,

hé bien ! terminons ce débat j

Change de.deilinée en changeant de climat;

Ces effroyahles mœurs parmi nous confacrées ;

Ce devoir que tu fuis , ne tient qu’à nos contrées.

Fuyons l’Inde , S: fi loin
,
que de féroces loix

Ne pu’lfent jufqu’à nous faire entendre leur voix.

Nous n’ .yons de tes jours, pour ne rer.dre aucun compte j

g
»u’à mettre l’Océan entre nous 6c la honte.
entre l’opinion

,
dans des climats plus doux

,

II eft ,
fl tu le veux

,
des afyles pour nous :

Là nous fuivrôns ces moeurs à jamais confervées

,

Que chez tous les humains la nature 9 gravées ;

Ces vrais devoirs fentis
, & non pas convenus

,

Immuables par tout, & par-tout reconnus;
loix que le ciel, non l’homme, à la terre a preferites^

Et qui n'ont ni le temps, ni les mers pour limites,

L A V E U V E.

De quel frivole efpoir ton cœur eft animé !

Comment quitter ces bords ? L’Univers m’eft fermé;
Si tu veux m’arracher à ce climat funefte.

Empêche donc qu’aulfi ma mémoire n’y refte ;

Qu’elle li’y 'refte infâme : empêche fur ce bord
Que ma famille entière

, à qui je dois ma mort j

N^’ofant lever les yeux, & jamais confolée.

Dans fon propre pays ne fe trouve exilée ;

Que ,” vengeant mon époux , un peuple furieux

Ne me Isiue en partant fes clameurs pour adieux
j

Et qu’une telle image, attacitée à ma fuite.

Ne •me fuive par-tout où tu m'auroîs conduite.

LE JEUNE BRAMINE.
Pourfuis , refpeéle encore une homicide loi ;

Crains l’époux comme un Dieu prêt à tonner fur toî.;

Hélas ! moi feul des tiens, je tVime & je te refte

^

Je ne te fuis connu que de ce jour funefte :

De l'horreur de ton fort ton frere a beau fbufffir^

Non . cruelle ! il n’a pas le droit de t’attendrir ;

Mais i’al celui du moins , dans ce péril extrême
,

D’ofsr iç iccQurir contre ton aveu même.
\
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. TRAGÉDIE,
Tu aie parlej d’honneur ! le mien eft de quitter

Ces protanes autels que je dois dcteilcr ;

J’y vais refter encor pour te fauver la viej

Mais une fois ici mon attente remplie

,

Iln’eft mer, ni défert
,

ni climat fi lointain.

Qui me répare afiez de ce temple inhumain.

U

O,

SCENE IV,

LA. VEUVE, fcult.

Cl*-

eft donc fon projet l que va-t-il entreprendre?
Des foins de fa tendrefte aurois-je a me défendre ?

SCENE V.

LA VEUVE,,FATIME.
F A T I M E.

.A. H ! Madame ! une treve avec ces étrangers

_ Arrête le carnage & fufpend les dangers : -v

11 eft vrai qu’on la borne au cours d’une journée i
|

Mais j’en ai plus d’efpoir; plus la treve eft bornée,/
Dans nos murs la terreur & le trouble eft par-tout^
Et fans doute à céder l’Indien fe réfout. ' -

Le General François
,

fans dépouiller Tâûdace

,

Avec le Gouverneur traite devant la pJa<ce ;
- ' •

Et le ton dont il parle annonce qu’au plutdt

La Ville doit fe rendre ou s’attendre à J’alTaut.;.-..

• Et
,
prête à voir changer la loi qui vous accable ÿ :

[

Vous précipiteriez votre fin déplorable
!

|

Vous n’en pouvez douter ,
Mauame ; vous vivrez \

Du moment qu’aux François çes murs feront livréSjL

Mais quel'trouble nouveau vous prelle & vous domine •

Sans dçute l’entretien de ce jeune Bramine

,

Qui dans la fleur des ans porte un coeur h cruel.

Jette dans votre efprit ce défelpoir mortel.

LA VEUVE.
Ah l tu ne connois pas. . • • Cache bien ce tnyftere :

Fatime , qui l’eûf cru I ce Bratniçe eft mon ftere ; -
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11 LA VEUVE DU MALABAR^
Oui

, je l’ai trouvé dans ce temple de mort ;

U vit pour s’oppofer aux rigueurs de mon fort.

F A T I M E.

Et vous voulez mourir dans d’horribles foufTrancesj

De vos autres parents les barbares inftances

L’emportent dans ce cœur triftement affermi:

Va n’cre en vain vous aime 1

LA VEUVE.
Hélas ! j’aurois gémi

De marcher au bûcher conduite par un frere;

Et je gémis de voir qu’il cherche à m’y fouffraire :

Dénaturé, Fatime, u m’eût percé le cœur;
Senfible

, il me déchire
,

il veut mon déshonneur ;

Telle eft ici ma gloire & cruelle & bizarre.

Qu’il en eff l’ennemi pour n’étre çoint barbare.

N’étoit-ce point affez qu’il me fallut bannir
De mon ame attendrie un trop cher fouvenir,

Sans avoir à combattre encor dans ma mifere

La voix de la nature & les fecours d’un frere?

' FATIME.
Hé ! pourquoi vous tracer fous des noires couleurs

Ce qui peut au contraire abréger vos -malheurs ?

Pourquoi défefpérer ? Tout vous preffe de vivre,
La treve qu’en ces lieux la conquête peut fuivre.

Un frere retrouvé
; le dirai-je ! un clpoir

Plus cher à votre cœur , & qu’il peut concevoir.

Hé 1 qui fait
, dans le camp

,
s’ils n’ont pas connoiffance

De cet Européen dont vous pleurez l’abfence ?

LA VEUVE.
Je faurois fon deftin î : . . Dieux ! quel efpoir m’a lui !

Heureufe Lanaffa ! tu pourrois aujourd’hui. . .

.

Mon ame en ces moments ouverte à l’efpérance.

Chancelle en fon deffein & perd de fa conftance.

Moi
,

je m’immolerois
,
quand pouvant être à moi «

11 me conferveroit fon amour & fa foi ?

Moi , libre déformais d’un funefte hymenée

,

Maitreffe de ma vie & de ma deftinée? . .

.

Fatime, où m’égaré-je ? Ai-je donc oublié ?..î
Quel fonee vient m’offrir ton aveugle amitié!

A quel ejpoir trompeur ton zele me rappelle !

Tu veux me confoler? Tu m’accables, cruelle!

L’inexorable honneur tient mon cœur engagé ;

Pour être fufpendu , mon fort n'eff point changé;
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TRAGÉDIE, âj

Hetpede en ces moments ma confiance
,
ma gloire

Ala réfolution ; enfin, laifTe-moi croire;

AfTure-moi plutôt que ce jeune François
,

A mon amour , à moi ,
fût ravi pour jamais ; v

Epargne-moi le trouble où fon feul nom me jette;

Qu’il épargne mon fort , & je meurs fatisfaite.

Fin du ftcond AHt,

ACTE TROISIEME.

SCENE PREMIERE,
LE GÉNÉRAL FRANÇOIS,’
UN OFFICIER FRANÇOIS,

LE GÉNÉRAL.
Ïj,A trevtf que. je viens d’accorder à la Ville,'

A nos Guerriers ici laifTe un accès facile ;

Hors des murs ce parvis & ce temple bâtis.

Sont un lieu de franchife ouvert aux deux Partis,'

La foi de l’Indien ne peut m’étre fufpeèle,

Et la guerre a des loix que par-tout on refpeâe.'

L’ O F F I C I E R.

Je fais que de ce temple à Brama confacré.
L’honneur a fait pour nous un afyle afTuré ;
Mais par le Gouverneur la treve demandée

,

Seulement pour un jour , lui vient d’être accordée.' )

Un jour fuffira-t-il pour enlever les corps
Des Guerriers malheureux qu’ont vu périr ces bords ÿ
Indiens ou François

,
viâimes du carnage

,

Sans fépulture encor fur ce trifle rivage }

LEGÉNÉRAL.
En mettant à la treve un terme aufli prochain^

En menaçant ces murs de l’affaut pour demain.
Je fers les Affiégés , & pour eux je profite

Des extrémités même où leur Ville efl réduite.

Déjà de trop de fang ce rivage eft baigné

,
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îT4 la veuvè r>u malabar;
Savons celui du moins qui peut être épargné.
Quelqu’avanraee, ami

,
qu’on cherche dans la guerre^

Compenfe-t-il les maux qu’elle apporte à la terre ?

A regret cependant, je vois ce Peuple entier.

En elclave affervi par le Bramine 'altier;

Son art eft d’échaufFer les efprits en tumulte

,

Et dè les alarmer fur les moeurs
, fur le culte.

Je les ai raiTurés : iis ont fu <|ue mon Roi

,

En m’envoyant vers eux , n’exiee que leur foi ;

Qu’il n’tft rien dans leurs loix qu’il veuille qu’on renverfiç;

Qu’il ne veut feulement
,
pour les foins du Commerce

,

Qu’un Port , où fes vailTcaux partis pour l’indoftan

,

Puiffient le repofer fur le vafte Océan.
Mais apprends fur ces bords quel autre foin m’amene.
Que j’aime, qué j’adore une jeune Indienne,

Que trois ans font palTés, depuis qu’en ces climats

Un’ voyage entrepris me fît voir tant d’^pas ;

Î
^ue dans ces memes murs

, malgré l’ulage auflere

,

e la vis quelquefois, de l’aveu de fon pere;

Que je lui plus
;
qu’épris du plus ardent amour

,

Je conçus le projet de l’époufer un jour
;

Que je vis vers moi feul fa jeune ame entraînée.

Du moins avec tout autre éluder l’hymenée ;

Qu’en France rappellé par des lettres des miens

,

Je partis éperdu
,
j’emportai mes liens

;

Et que fi j^ai brigué l’honneur de l’entreprife

,

Par qui cette Cité nous doit être foumife

,

Ce fut encore , ami
,
pour revoir un féjour

Où j’étois en fecret rappellé par l’amour.

Mais c’eft trop t’arrêter; cours, informe-toi d’elle;

Son nom elf LanalTa
;
j'attends tout de ton zele.

L’O F F I C I E R.

Mais au fein de ces murs il faudroit pénétrer

,

Par les loix de la guerre ,
on n’y fauroit entrer :

Comment puis-je lavoir ?...

LE GÉNÉRAL.
Même hors de la Ville

Tu peux t’en informer ; & c’eft un foin facile :

Va, ne perds point de temps pour en être éclairci;

Il fuffira pour toi de la nommer ici ;

La cafte dont elle eft , dans l’Inde eft la première

,

Et met avec fou nom fes deftins en lumière.

( L’Oficicr fort. )
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TRAGÉDIE. aj

SCENE IL
LE GÉNÉRAL FRA N Ç O IS,

'ï' ot que le ciel dérobe encore à mes regards.

Ma chere Lanaila l vis-tu dans ces teniparts?

As-tu pu relier libre r Un cruel hymenee
Sous Ion' joug, malgré toi, t’auroit-il enchaînée?
Pardonne, ô mon Pays ,

fi je donne en ce jour.

Parmi les foins guerriers
,
un moment à 'l’amour :

Pardonne , Lanalla
,

li , troublant ton afyle

,

Je viens' porter la flamme & le fer dans ta Ville ;

Plains-moi fans me haïr
;

les ordres de mon Roi

,

L’honneur même aujourd'hui me fait voler vers toi.

SCENE I I

L

*LE GÉNÉRAL FRANÇOIS,
UN OFFICIER FRANÇOIS.

LE GÉNÉRAL.
Hà bien ! quel eft fon fort , & que viétis-tu me dire ?

Sais-tu fi LanalTa ?

’L’O F F î C I E R.

Je n’ai pu m’en iofiruire.
^

LE GÉNÉRAL.
Qui peut donc t'arrêter i

L* O F F I C I E R.

Un fpeâacle d%orreur.
Que du cruel Bramine apprête la fureur:

Le Peuple dont la foule inonde ce rivdgè,

Ue tout autre chemin m’a fermé le palTage.

LE GÉNÉRAL.
Comment I £.Ypliqilb-toi : paris !

L’O F F I C I E R.
' En ces mêmes lieigc

,

D
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tl6 la VEUFE du MALABAR;
Seieneur

, le croirez-vous ? Dans une heure
, à nos yeuxjl

Ciel ! une Veuve
, au gré de leur féroce attente

,

Dans des feux dévorants va fe plonger vivante:
La coutume l'ordonne & foutient fa vertu:
Elle fuit fon époux. . .

.

LE GÉNÉRAL.
Ah ! Dieu

! que me dis-tu?

L’ O F F 1 C I E R.

Dans le Temple dé)à la viâime efl entrée ;

Cette cérémonie effroyable & facrée

Eft une fête aux yeux de ce Peuple infenfé
,

Qui croit voir un autel dans le bûcher drelTé^

Les riches ornements dont la Veuve fe pare.
Avant que de marcher à cette mort barbare ;

L’or & les diamants , les perles
,

les rubis

,

Dont le pompeux éclat releve fes habits.

Offrande k ces autels, & butin du Bramine,
N’entretiennent que trop la foif qui le domine ;
C’eft le triomphe ici de la cupidité ,

'

Celui du fanatifme & de la cruauté.

LEGÉNÉRAL.
Et la Religion cenfacre leur furie !

Nous pourrions
,
nous François

,
fouffrir leur barbarie ?

Elle iroit à la mort , & i’en ferois témoin i

L’O F F I C I E R.
Pardonnez , fi par vous chargé d’un autre foin. . : ;

LE GÉNÉRAL.
Oublions mon amour , l’humanité m’appelle ;

Ces moments font trop chers ,
font trop lacrés pour elle

De ma défenfe, ami, l’infortune a befoin;

Voler à fon fecours , voilà mon premier foin.

Et j’attefte le ciel & ce coeur qui m’anime

,

Que je vais tout tenter pour fauver la viâime.
Viens, courons, fuis mes pas.

L’ O F F I C I E R.

Hé ! que prétendez-vous ?

Que pouvons-nous pour elle ? & auels droits avons-nous |
Comment du fanatifme écarter les injures ?

f
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SCENE IV,

LE GRAND BRAMINE, fuïvi dt /«
Bramints; LE GÉNÉRAL FRANÇOIS, LES
DEUX OFFICICIERS FRANÇOIS.

LE GRAND BRAMINE.
Superbe Européen

,
quels font donc ces murmures !

De l’époux qui n’eft plus, cet hommage attendu.

Ce digne facrihce ell prefque fuipendu!
Au mépris de la treve on répand les alarmes.
Les tiens même ont parlé de courir à leurs armes!
Sans refpeâ pour le Temple, en ce parvis (acre.

En tumulte par eux je viens d’étre entouré.

LEGÉNÉRAL.
Ah! je les reconnois au vœu qui les enflamme!

LE GRAND BRAMINE.
Tu leur donnois cet ordre !

LEGÉNÉRAL.
Il étoit dans leur ame.

Cours ,
fufpends en mon nom les tranfports des François,’

Qu’ils n’entreprennent rien , ils "ÎTeront fatisfaits.

SCENE V,

LE GÉNÉRAL FRANÇOIS, LE
GRAND BRAMINE.
LE GÉNÉRAL.

Barbare, ileft donc vrai , ces mœurs abominables

Que les Européens traitent encor de fables.

Tant ils ont peine à croire à leur férocité

,

C’ert toi qui les maintiens par ton autorité !

Des Temples proteâeurs les enceintes tranquilles \

Aux malheureux mortels doivent fevir d’aziW j

Les Miniftres des Cieux font des Anges de paix

,

11 ne doit de leurs mains fortir que des bienfaits:
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iS LA VEUVE DU MALABAR^
C’eft par l’heureux emploi de confolcr la terre

,

Qu’ils honorent le Temple & leur faint Minillere

,

tt que le Sacerdoce augufte &. refpeélé

,

Sans crime avec le trône entre en rivalité.

Et toi honte des Dieux qu’ici tu repréfentes ,

Ne levant vers le Ciel que des mains malfaifantes !

Tu fais des cruautés une loi de l’t'tar

,

Et l’appannage aiTrcux de ton Pontificat 1

t’efi au pied des Autels que les bûchers s’allument,

8
u’on livre la viéiime aux feux qui la confument^
es Prêt tes ont ouvert ces horribles tombeaux !

L’encenloir eft ici dans la main des bourreaux !

Ainfi donc, d’un œil fec tu verras une femme
S’élancer à ta voix dans des gouffres de flamme l

Ton oreille entendra les cris de fa douleur !

Je ne la connois point, je connois fon malheur.
Je connois la pitié; mon cœur eft né fenfiblç

Autant qu’on voit le tien fe montrer inflexible ;

Da .s i’excés des tourments elle eft prête à périr.

Contre vos mœurs & toi j
e viens la fecourir.

Déchirer le bandeau de cette erreur ftupide

,

Qui force en ces climats la fetpme au fuïcide

,

Et faire dire un jour à la poftérité
,

hlontalban, fur ce;> bords, fonda l’humanité.

LE GRAND BRAMÏNE,
Quelle eft donc ton audace ?

EE Général.
Apprends à nous connottr^

LE GRAND BRAMINE.
Es-tu vainqueur ici, pour nous parler en msîtreî

LE GÉNÉRAL.
Je parle en homine.

EE GRAND BRAMINE.
Et moi comme organe des Cieux

ÿ

Çomme un Prêtre, qn mortel infpiré par fçs pieux,

LE GÉNÉRA E.

Tes Dieux t’exetreroient à t^nt de barbarie !

LE GRAND BRAMINE.
0'J*1 e^-ru pour juger des mœurs de ma patrie,

P.»ur vouloir renverfer & plonger dans l’oubli

Sur des fieçles fans poni’urç un qfage établi i /
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19TRAGÉDIE,
Crois-ru déraciner de ta main foible & fiere

Cet antique Cyprès qui couvre l’Inde entière ?

LE GÉNÉRAL.
Py porterai la hache.

LE GRAND BRAMINE.
Et l’efFort fera vain ;

Le tem$ autour de l’arbre a mis un triple airain.

LE GÉNÉRAL.
Dis autour de ton cœur : plus l’ufage eft antique.
Plus il eR temps qu’il celle, & plus

,
cœur fanatique

,~

Tu devrois commencer à fentir les remords
Qu’avant toi tes pareils n’ont point eus fur ces borils.

Barbare ! de quel nom faut-il que je te nomme ?

Toi Prêtre ! toi Bramine ! & tu n’es pas même homme !

douce bumaoité
,
plus inflinèl que vertu

,

Ce premier fentiment qui ne s’eft jamais tû

,

Nê dans nous, avec nous, & l’ame de notre être.

Ce qui fait l’homme enhn
,
tu peux le méconnoitre!

De quel fouffle en naiffant , fus-tu donc animé ?

?
uel monftre, ou quel rocher dans fes flancs t’a formé ?

‘

U n’as donc , malheureux
,
jamais verfé de larmes 1

Pe l’attendrilTement jama s fenti les charmes !

II m’a fallu venir fur ces bords révoltants

,

Pour t’apprendre qu’il eR des cœurs compatifTapts.

Je te rends grâce , ô Ciel , dont la voix tutélaire

M’appelloit clans ce temple , ou plutôt ce repaire ;

Tigres, j’arrêterai vos excès inhumains.
Vos infômes bûchers par moi feront éteints,

LE GRAND BRAMINE.
Eteindras-tu l’amour? éteindras-tu le zele.

Le courage fondé fur la baze immortelle

De la Religion qui confond dans ces lieux

Le refpeft de l’Epoux & le refpeft des Dieux ?

Un généreux amour confervé dans les âmes

,

De Ta mort parmi nous fait triompher les femmes;
Si de ce dévouement leur grand ;cœur eR jaloux ,

Crois-tu que nous foyons plus indulgents pour nous ?

Sais-tu pourquoi je luis le premier des Bramines ?

Je parvins à ce rang par des chemins d’épines;

J’ai déchiré ce fein de bleffures couvert

,

Sans courir à la mort, j’ai fait plus, j’ai fouffert.

Quant à la Loi cruelle où la Veuve eft foumife.

Autant* que la raifon, l’équité l’autorife.
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30 LA VEUVE DU MALABAR^
Les femnigs autrefois , ne l’a-ru point appris ?

Hatoient par le poifon la mort de leurs maris.

LE GÉNÉRAL.
Non , je ne te crois pas ;

ces époufes fatales

,

L’enfer ne les vomit qu’à de longs intervalles.

Le crime fur la terre eft toujours étranger

,

Comme tous les fléaux il n’eli que paflager;

C’eft le premier bourreau des cœurs dont il s’empare ;

La femme eft moins cruelle , & toi feul es barbare.

Ecoute ‘y vos bûchers , vos fpeâacles d’horreur ,

N’ont que trop juAement excité la fureur.

Je mar^e dans ces lieux fur des monceaux de cendreÿ

de l’indignation je n’ai pu me défendre :

Mais fonge que demain ces remparts fous nos coups.
Peut-être vont tomber, & la Ville être à nous.

Prends un peu de nos mœurs
;

fi tu n’es pas fenûblev
Ne fois pas inhumain , l’eAbrt n’eA pas pénible ;

Trop sûr que tu dois l’être en ces funcAes lieux.

Qu’on n’y fouffrira plus un ufage odieux :

De celles -qu’opprimoit votre Loi meurtiere

,

Souffre au moins qu’aujourd’ui je fauve la demiere ;

Qne dis-je
, applaunis toi

,
quand je lui tends la main ÿ

Laiffe-là ta Coutume ;
il s’agit d’étre humain.

LE GRAND BRAMINE.
Tu te Aattes en vain que ton bras la délivre

,

Qu’affez lâche aujourd’hui pour confentir à vivre ÿ

Elle aille fous les pieds dilperfer fans remords
La cendre de l’époux qui l’attend chez les morts.

A-t-elle un perc ,
un frere ? hé bien î de la Nature

Leur juAe fermeté fait taire le murmure ;

A leur exemple ici fois donc moins effrayé ,
'

Il dompte la Nature , étouffe la pitié.

LE GÉNÉRAL.
Oui , tyran ! je vois trop que ton ame inflexible ;

A toute émotion veut être innaceflible
;

Je vois trop dans ce Temple ouvert au préjugé

,

Ton endurciffement en fyAême érigé

,

Puifque rien ne fléchit ton cruel caraâere

,

Ce que ma voix n’a pu, nos armes le vont faire.

Et l’Inde, malgré toi , verra marquer mes pas.

Par cette humanité que tu ne connois pas.

Je jure fur ce fer
, ce fer que mon courage

Ne fauroit employer pour un plus digne ulage.
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TRAGÉDIE.
Je jure dans ce Temple où tu répands l’effroî

,

De fauver la viftime & d’abolir ta Loi.

SCENE VI.
UN EXAMINE, LE GÉNÉRAL FRANÇOIS*

LE GRAND BRAMINE.

UN BRAMINE.
ÎjiA Veuve a dépouillé dans Tencemte facrée
Les pompeux ornements dont elle étoit parée.
On vous attend

, on veut 'remettre entre vos mainfl
Les Offrandes.

LE GRAND BRAMINE.
Sortons.

LEGÉNÉRAL.
Arrêtez, inhumains!

n n’eft jpoint de moyens qu’en ces lieux je n'emploie^
Oui

, dès ce moment même il faut que je la voie.

LE GRAND BRAMINE.
Mod^ ce tranfport & quitte cet efpoir ;

Se fotKraire aux regards eff pour elle un devoir;
Jamais un étranger ne peut approcher d’elle

;

Et dans' la folitude où ce monde l’appelle

,

Des expiations , des foins relijgieux -

Dérobent même encor ùl prétsnce à nos yeux,

LE GÉNÉRAL.
Elle ne mourra point : malgré ton artifice

,

Je faurai la fouftraire aux horreurs du fupplice.

Tyran d’un fexe fo ble ! ah ! tu ne fais donc pas

Combien il nous efl cher & dans tous les climats!

Nos Chevaliers François remplis du même zele

,

Mille fois en champ clos vengerent fa querelle ;

Même fans le lien des amoureux penchants

,

Nous fauvâmes fa vie ou fa gloire en tout tems;

LE GRAND BRAMINE.
Et c’eft où je t’arrête ; oui, c’eft fa gloire même y

Qui de mourir ici lui fait la Lot .fupréme.

Penfes-tu qu’publiant tout ce qu’eUe fe doit|
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-^1 LA VEUVE DU MALABAR,
Pour rinterét de vivre ,

elle en’ perde le droit ?

Elle a promis fa mort , la pitié qui te prdTe

Ne peut rien fur fon ame & rien fur fa promelTe.

Loin de plaindre fon fort, admire fon grand cœurj
Ne le foupçonne point de foibleffe ou d’erreur ;

L’honneur engage enfin cette époufe fidelle :

Quand je te céderois , tu n’obtiendrois rien d’elle.

SCENE y I L

LE GÉNÉRAL FRANÇOIS, UN
OFFICIER FRANÇOIS.

L’OFFICIER.
J ’Accours vers vous

,
Seigneur ; ah ! favez-vous les vœux.

Les foins du Gouverneur & des complots afireux?

LE GÉNÉRAL.
Précipitcroit-on cet appareil tragique ?

L’OFFICIER.
O fuperftition I l’Indien fanatique

Ne demandoit la treve en ces funeftes lieux,'

Que pour favorifer un fpeélacle odieux

,

Pour lailTer au'Bramine impunément barbare j

Le loiür d’attifer le bûcher qu’il prépare.

LE GÉNÉRAL.
J’apprêtois ce triomphe au Bramine endurci !

Pour la faire périr on me jouoit ainfi !

Ah ! d’indignation tout mon cœur fe fouleve.

Retournons vers mon Camp
, & que la guerre achevé

De purger ces climats d’un Peuple aufii pervefs

,

Allons : les perdre
,
amis , c’eft fervir TUnivers

Mais la treve fubfifie , & ma foi n’cft point vaine

,

L’honneur me tient aufii dans fa funefie chaine

,

Et (a loi tyrannique accable en même temps
L’innocence qui iouffre , & moi qui la démns.
Que je tienne à l’honneur

,
l’humanité murmure ;

Que je veuille être humain ; il faut être parjure ;

?
^e dis-je i exterminer cette trifte Cité

,

but un Peuple ; efl-:élà fervir l’humanité l

Non , du lâche Bramine ôc de fon artifice.
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J’ai peine à croire encor le Gouverneur complice ;

De tant de perfîdie il n'a pu fe noircir :

Près de lui , fans tarder courons nous éclaircir
;

J'attends un autre foin de l'honneur qui l’anime :

Le nôtre eft de défendre un fexe qu’on oprime.
Viens donc, & prévenant de féroces excès.

Servons les ihallieureux & montrons-nous François.

lin du troijitmt A3e,

ACTE QUATRIEME.

SCENE PREMIERE,
LA VEUVE, fiuU, vêtue de lin.

oiLA donc mon deftin l voilà donc mon partage !

J’acheverai de vivre à la fleur de mon âge.

Le Ciel me rend un frere , & c’tft dans ces moments
Qu’il faut que je m’arrache à fes embralfements.
Et je n’en puis goûter l’émotion fi douce:
La nature m’attire & l’honneur me repoulTe.

Une autre voix me charme & m’accable à fon tour
ViéHme ^e l’hymen, viftime de l’amour,

*

Il me faut renfermer cette fecrete flamme

,

Ce profond fentiment qui maîtrife mon ame.
Et la mort dans le coeur ,

marcher le front ferein
Au bûcher où m’entraîne un époux inhumain.
11 femble à mes douleurs, que fa rigueur extrême.
Une fécondé fois m’arrache à ce que j’aime.

11 a fait tous mes maux ; & je dois aujourd’hui

Paroître heureufe encor de m’immoler pour lui:

Ma deflinée entière efl-elle aflez cruelle !

O toi
,
que j’adorai ! toi qu’en vain je rappelle

Toi , dont le fouvenir fi cher à mon amour

,

M’aida dans mes ennuie à fupporter le jourl

De tout ce que j’mmois fans retour féparée

,

Pkr ta fatale abfence au défefpoir livrée.

Aide-moi maintenant à quitter fans eflFroi

Ce jour que Lanaû'a n’eût aimé que pour toi.‘
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34 La VEUVE DU MALABAR^

SCENE IL
LE GRAND B RA MINE, LA VEUVE,

LE GRAND BRAMINE.
ILi A parole

,
Madame , à vos parents donnée

,

Ne laifTe aucun retour à votre ame enchaînée.

Au Tang dont vous fortez votre vertu répond
;

Et fl j’en crois la paix qu’on voit fur votre front ^

Vous chérilTez fans doute une promeffe auilere.

Qui ne vous permet plus un regard vers la terre.

Votre ame a détà 'pris, dans ies devoirs preflants

,

,Un courage au deiius des révoltes des ièns
;

Elle s’élance aux deux, où pure & fans mélange,
Sa fource fut cachée avec celle du Gange.
Si vous quittez la vie & fes vaines douceurs.
Vous honorez nos loix

, vous confacrez nos moeurs;
Vous en raffermiffez les profondes racines;

Vous tranfmettez l’exemple à d’autres héroïnes
;

Vous confervez l’honneur de ceux qui vous font chers ;

Du bûcher vous régnez jufques fur les enfers ;

Et fl pour expier jufqu’aux moindres fouUlures,

Votre époux eii tombé dans ces lieux de tortures,'

Votre mort le racheté , & votre dévouement

,

En un bonheur fans An va changer fon tourment.
C’eft peu de joindre ici votre image aux Statues

De celles que l’effroi ni la mort n’ont vaincues ;

Tandis que votre nom fur la terre vivra ,

Du pays Malabar aux fommets d’Efwara
,

Dans des affres fercins vous rejoindrez ces Veuves J
Qui de la foi promifeont fu donner ces preuves ,

Et qui pour leurs époux n’ont pas cru dans le Ciel

^^rop payer de leur mort un repos éternel.

L A V E U V E.

Sans favoir p^ quels biens un Dieu jufle répare
Les horreurs de la mort que la Loi me prépare ,

Et fans vouloir chercher
,
par un foin fuperflu ,

Quel fera mon deftin dans un monde inconnu ,

Je me facritieiai
,
puïfqu’enfin tout l’exige

,

La loi,l’honneur des iniens,mon propre honneur;que dU je!

Le dégoût de la vie efi au fond de mon cœur ;
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nTRAGÉDIE,
Je ne reproche aux Dieux que leur trop de rigueur

j
Hélas l en prononçant ma fentence mortelle

,

Ils pouvoient m’accorder une Bn moins cruelle

,

£t s’ils vouloient ma mort à l’âge où je me voi

,

£n charger la nature & non pas votre Loi.

,
J’aurois pu différer d’un an mon Sacrifice ;

Mais i’ai craint des foupçons l’ordinaire injuftice^

J’ai craint que l’on n’ôsàt
, fur ce retardement

,

Du refus de mourir m’aceufer un moment.
£t Buifque dans mon cœur j’étois déterminée
A ujbir cette mort où je fuis condamnée ,

J’ai mieux aimé courir au devant du trépas ,

Que de le voir vers moi s’avancer pas a pas.

Je ne fais qu’un feul vœu du fond ne cet abyme^
C’eft d’être de l’honneur la derniere viâime

,

Et que l’humanité dont il bleffe les loix

,

Reprenne en ces climats fon empire & fes droits.'

LE GRAND BRAMINE.
Qu’ofez-vous fouhaiter ? qu’avez-vous dit. Madame
Etouffez un tel vœu dans le fond de votre ame.
L’humanité ! foibleffe ! impuiffance du bien

,

Des mortels corrompus cnimériqae lien !

Ce vœu trop indiferet dont votre ame eft féduite
j;

De votre facriüce affoiblit le mérite ;

Mais je vous connois mieux , de vous-même jamaisj

Vous n’auriez pu former ces aveugles fouhaits.

Ces Bers Européens , jufqu’en nos efprits même
On fouBlé le poifon de leur lâche fyftême ;

Mais plus ces étrangers nous infeélant d’erreurs
,

Veulent nous infpirer leur doârine & leurs mœurs ;
Plus il faut par l’éclat des exemples fublimes ,

Combattre & rebrouffer de funeftes maximes :

D’une ame haute & ferme au-deffus de fon fort.

Telle enfin que la vôtre , on attend cet effort.

Songez en ces momens que l’Inde vous contemple.

Et (fe votre courage; exige un grand exemple.
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36 L A VEVVE DU MALAB AR^

S C E.N E I I L

LA VEUVE, feule.

O U {yir ? où mé fauver d’un horrible trépas ?

La flamme, me pourfuit , je la vois fous mes pas ,

Je la l'ens.... Quede maux avant de ceflêr d’être
; ^

Dans quels a&eux climats j’eus le malheur de naître ?

SCENE I r.

LA VEUVE, LE JEUNE BRAMINE.
LE JEUNE BRAMINE.

y 'Accours vers toi , ma fœur , tu vas changer de fort ;

Connois mon efpérance & renonce à la mort.

Du Chef des aflîégeans la généreufe envie
,

Auprès du Gouverneur hautement t’a fervie.

Tu vivras, il l’exige ;un Dieu confolateur ,

De ce vaillant Guerrier fait ton libérateur.

LA VEUVE.
Il ne s’înformoit point quelle étoit la viéHme ?

LE JEUNE BRAMINE.
Non ;

l’humanité feule & l’infpire & l’anime.

Avec mielle chaleur fa pitié
,
fon courroux

,

Son inaignation éclatoit devant nous !

Il n’auroit point montré d’ardeur plus véhémente
Pour défendre une fœur ou fauver une Amante.
A de fl bçaux tranfporrs je brûlois d’applaudir ;

Mais aux ycwTf. du Bramine à ce point m’enhardir

,

C’ètoit faire à des cœurs dont le mien fe défie ,

Soupçonner l’Intérêt que je prends à ta vie.

Qu’il eft dur de cacher la pitié dans fon fein ,

Et de diflTimuler pour paroître inhumain !

Hélas ! l’Européen ne pouvant me connoître

,

Me voyoit du même œil qu’il voyoit le Grand-Prêtre.

Ah ! combien j’en fouffrois ! Il court au Gouverneur;
A te fauver la vie

,
il a mis fon honneur,

*L
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TRAGÉDIE, 17

£r fans tes furveillants , dans fa fureur extrême.
Il viendroit en ce lieu t’en arracher lui-même.

LA VEUVE.
Ah ! détourne Tes pas

;
tu connois trop la Loi

,

.. . 11 ne peut en ces lieux paroitre devant moi ;

Les yeux d’un étranger fouilleroient la viêHme,
De (a feule préfence on me feroit un crime ;

Mais peut-être en ce jour
,

quoiqu'il Toit mon foutien ^
Ton intérêt pour moi t’exagere le fien.

Il a pris ma défenfe
,
il fuivoit dans fon zele

Un premier mouvement de pitié naturelle ;

Mais cet Européen envoyé par fon Roi,
N’a-t-il pas d’autres foins que de penferà moi ?

Peut-il prendre ma caufe & ne pas me connoitre ?

,
• à part.

^ D’ailleurs puis-je accepter ? Un feul mortel peut-être.

LE JEUNE BRAMINE.
J’ai vu l’inftant

,
te dis-je

, où pour l’humanité ,

Des Loix de l’honneur même tl fe fût écarté.

Oui, prêt à tout ofer
,
prêt à rompre la treve.

Plutôt que de fouffrir que ton bûcher s’élève.

Aux tranfports vertueux de fa noble fureur

,

Je prenois l’Inde entière& nos Loix en horreur. ^

SCENE V,

FATIME, LA VEUVE, LE JEUNE BRAMINE.

F A T 1 M E.

V ous n’avez point
, Madame ,

à craindre la préfence

Du Chef des amégeants qui prend votre défente.

Et n’ayant pu vous voir , ni même l’efpérer

,

11 ne vous cnerchera que pour vous délivrer ;

Mais contre la rigueur d’un ufage barbare

,

Trop hautement
,
pour vous

,
ce Guerrier fe déclare.

Ce Héros dans ces lieux n’eft point en sûreté :

J’ai vu le fanatifme & ce Peuple irrité ;

Le Bramine jaloux de garder fa viéHme ,

Contre cet étranger lui-même les anime ;

Il le peint dans nos murs comme un monftre odieux,
^

L’ennemi de nos Loix ,
l’ennemi de nos Dieu* ;
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38 LA VEUVE DU MALABARy
Je crains de fes clameurs quelque fuite fanglante.

Au jeune Bramine.
Engagez-le à cacher l’appui qu’il vous préfenre

,

Ou les foins du Guerrier qui vous fert aujourd’hui ,

Peut-être vains pour vous ,
vont tourner contre lui.

LA VEUVE.
Hé quoi ! malgré la treve

,
il périroit , Fatime l

J’ai trop tardé , (ans doute , à livrer la viftime.

Je cours de mon bûcher ordonner les apprêts.

FATIME.
O ciel ! qu’allez-vous faire ?

LE JEUNE BRAMINE.
Et je le fouffrirois 1....

LA VEUVE.
Voyez à quels périls mon intérêt l’expofe.

U peut perdre la vie
, & j’en ferois la caufe.

Je crains pour moi l’appui qu’il daigne me prêter:

S
uel que foir fon fecours , je n’en puis profiter ;

ais h je me dérobe aux foins de (on courage

,

Je dois le garantir d’un Peuple qui l’outrage;

De tous ces furieux détourner le poignard

,

Et mettre entr’eux & lui mon bûcner pour rempart.

LE JEUNE BRAMINE.
Ton danger fait le fien : ma fœur , confens à vivre

,

Et ce Peuple aujourd’hui ce(Te de le pourfuivre.

LA VEUVE.
Mon trépas le fort mieux & je cours à la mort

,

Autant pour le fauver que pour remplir mon fort.

On ne me verra point en prolongeant ma vie ,

Favorifer moi-méme une aveugle furie
;

Oui ,
mon cœur va répondre à la grandeur du fien:

Je vole à fon fecours comme il voloit au mien.

SCENE VL
LE JEUNE BRAMINE, FATIME.

LE JEUNE BRAMINE.
N E l’abandonnez pas : pour chercher le Grand-Prêtre ,

Le Général François ici va reparoitre ;
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S9T RA GEDIE,
Tattendrai ce Guerrier

, i’obtiendrai qu’aujourd'hut

ïl didTunuk encore pour ma fceur& pour lui.

SCENE VIL
LE JEUNE BRAMINE, feuL

j^iNSi le fanatirme aveugle fes viâimes.
Héroïque monel

,
plein de rranfports fublimes.

Faut-il donc pour toi-même avoir à redouter

Le généreux appui que tu veux nous prêter !

SCENE V I I L

LE JEUNE BRAMINE, LE GÉNÉRAI.
FRANÇOIS.

LE JEUNE BRAMINE
Seioneuk

, où courez-vous ? je mérite peut-être..^

LE GÉNÉRAL.
Que me veux-tu?

LE JEUNE BRAMINE
Qu’au moins vous daigniez me connoîne;

LEGÉNÉRAL.
J’ai vu le Chef des tiens

, c’eft te connoître aflez.

LE JEUNE BRAMINE î

Ah ! je différé d’eux plus que vous ne penfez.

LE GÉNÉRAL.
Que m’importe ?

LE JEUNE BRAMINE.
Je plains le deflin déplorable

De celle qu’en ces lieux notre Coutume accable.
'

LEGÉNÉRAL
Au-devant de mes pas t’auroit-on envoyé *

De coi tout m’eB fuljpeâ
,& jufqu’à la pitié ;

LaâBe-m«i. <
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40 LA VEUVE DU MALA B JRy
LE JEUNE BRAMINE.
Non ,

Seigneur , <|ue mon cœur vous révélé

Quel puiflant intérêt m’eft inipiré par elle :

A la mort qui l’attendwous voulez la ravir

,

Je le veux plus que vous , & puis vous y fervir.

Connoiflez en un mot toute ma dedinée ;

J’ai retrouvé ma fœur dans cette infortunée.

LE GÉNÉRAL.
Tafceur !' elle!

LE JEUNE BRAMINE.
Elle-même.

LE GÉNÉRAL.
Ah ! Dieu ! s’il eft ainfi »

Barbare , fes dangers en font plus grands ici.

LE JEUNE BRAMINE.
Ils le font moins , Seigneur.

LEGÉNERAL.
Je fais trop votre rage ;

A quelle cruauté le ftom de frere engage.

LE JEUNE BRAMINE.
Ne me confondez point

,
par grâce , avec les miens.

Non, je fais mieux du fang refpefter les liens :

Ma fœur prête à périr par des Loix inhumaines ,

Sur un bûcher ! ah Dieux ! fon fang crie en mes veiries.

Pour un objet fi cher je pourrai tout braver

,

Je, fuis Européen dès qu’il faut la fauver;
Attêndez tout de moi , Seigneur.

LÉ GÉNÉRAL.
Vous l’avez vue

Eft -il vrai qu'à la mort elle foit réfolue ?

LE JEUNE BRAMINE.
Vous en feriez furprls , vous en feriez touché.

A fon cruel devoir fon cœur eft attaché
;

Devoir d’autant plus dur à fon ame alTervle
,

Qu’on croit que cet hymen qui lui coûte la vie

,

N’étoit point le lien que fon cœur eût choifi.

LE GÉNÉRAL.
Et celui qu’elle aimoit , d’un lâche effroi faifî

,

Souffrira fous fes yeux cet horrible fpeétacle 1

A la mort d’une Amante il n’ofe mettre obftacle !

Son fort me touche, moi qui lui fuis étranger,

Comme homme feulement je viens la protéger.
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TRAGÉDIE. 41

Le lâche ! que fait-il ? qu’eft-ce qu’il appréhende ?

Comment peuc-il fouffrir qu’un autre la défende i

LE JEUNE B R A M I N E.

Sans doute en d’autres lieux le Ciel l’a retenu
;

Mais qu’avec mes deitins mon cœur vous foit connu.
Autant que je le puis, je répare l’injure

Qu’cn ce climat barbare on fait à la nature:

Loin d’exhorter ma lœur à fubir le trépas,

C’eft moi qui vous cherchois, c’eft moi qui fur vos pas
Venois me joindre à vous pour lui fauver la vie ;

J’ai tout renté près d’elle
,

ne l’ai point fléchie :

Mais je fuis trop heureux dans ces moments d’effroi

Puifqu’elle trouve en vous même intérêt qu’en moi.
Vous êtes né fenfible , & le Ciel nous ordonne
De fauver ,

s’il fe peut
,
des jours qu’elle abandonne^

Arrachons Lanalfa. ...

LE GÉNÉRAL.
La foudre m’a frappé l

'

Quel nom l

LE JEUNE BRAMINE.
Quel cri , Seigneur , vous cft donc échappé ^

LEGÉNÉRAL.
LanalTa la viélimc !

LE JEUNE BRAMINE.
Elle vous efl connue ?

LEGÉNÉRAL.
LanafTa pour mourir dans ces lieux retenue ?

£t j’ignorois mes maux , & je venois fi loin

Pour être de fa mort l’infortuné témoin i

Je veux la voir.

LE JEUNE BRAMINE.
Seigneur. . .

.

LE GÉNÉRAL.
J’y vole à l’inftant même.

ycux-tu donc que je laiiTe immoler ce que j’aime?

LE JEUNE BRAMINE.
yous l’aimeriez ? qui ! vous ?

LEGÉNÉRAL.
N’arréte point mes pas,

F.
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41 LA VEVVE DU MALABAR^
LE JEUNE BRAMINE.

D'impénétrables murs ne vous permettront pas. . . ;

Et la treve interdit , Seigneur
, la force ouverte :

Oui
y ce feroit courir vous-méme à votre perte :

N’allons point rendre vains par d’aveugles tranfports

Les prodiges qu’un Dieu fait, pour nous fur ces nords.

LE GÉNÉRAL.
Hé 1 que peux-tu pour elle en ce péril extrême?

LE JEUNE BRAMINE.
Il eft un fouterrein caché dans ces murs même ,

Et par où l’on m’a dit qu’une femme autrefois

Fut fouflraite à prix d'or à la rigueur des loix;

Il répond dans ces lieux à cette folTe ardente

Où aoit s’enfevelir la viétime innocente ;

Et par d’autres détours à la mer U conduit.

Bientôt la treve expire & le meurtre la fuit :

Si le Bramine altier prefle le facrifice

,

Au défaut de la force employons l’artifice.

Moi« du fein de ce Temple, avec vous au dehors^
Le Ciel , c’eft mon efpoir , va fervir nos efibrts.

LE GÉNÉRAL.
Si près & û loin d’elle ! Ah ! chaque inftant me tuel
Je frifibnne d’horretur; mon oreille éperdue
Dans des feux dévorants croit entendre fes cris!

LE JEUNE BRAMINE.
Ah 1 Seigneur ! commandez encor à vos efprits ;

Redoutez aujourd’hui ce zele fanatique

,

D’où foniroit bien-tôt la révolte publique :

Avec nous , dans ce Temple ,
on fait votre entretien

Les efprits foulevés n’écouteroient plus rien.

Pour fauver LanalTa
,

quelque foin que je prifle I

Vous-même vous feriez prelTer le ôcrifice.

Regagnez votre Camp ,
pour Lanaffa

,
pour vous ;

Dérobez-vous fur-tout à de perfides coups.

LE GÉNÉRAL.
Hé bien ! je veux t’en croire & fuis fans défiance s

Mais de ton zele ici pour première afiùrance.
Viens donc chez le Grand-Prêtre abjurer devant mol
Le miniflere affreux qu’il n’a commis qu’à toi.

LE JEUNE BRAMINE.
<^ue dites-vous ? Non, non ; il, me faut , au contraire)
ïeindre encor de garder ce fatal ininiRere:
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T R A G É D I É,

It feroit aufli-tôt remis en d’autres mains ;

Le délai nous fert mieux contre des inhumains.

LE GÉNÉRAL.
Je cede à tes raifons ;

ton zele me raffure.

Je fervirai l’amour ; cours fervir la nature.

LE JEUNE BRAMINE.
Ma fœur me réfiftoit; mais je vais l’informer

Quel bras en fa faveur aujourd’hui va s'armer.

Le Grand-Prétre s’avance ; adieu
,
Seigneur ; je trembla

Que le barbare ici ne nous furprtnne enfemble^
Adieu ; comptez fur moi.

SCENE IX,
LE GÉNÉRAL FRANÇOIS, LE

GRAND BRAMINE.

LE GÉNÉRAL.

*V AS-TU donc la chercher ?

• Vas-tu dans ta fureur la traîner au bûcher?

LE GRAND BRAMINE.
‘ Profane

,
crois-tu donc que fà vertu conûante ?.. ;

LE GÉNÉRAL.
Je n’aurai point en vain .... retardé ton attente;

LE GRAND BRAMINE.
Quand tu vois que fon fort & même.fes fouhaits.

LE GÉNÉRAL.
Son fort d’elle & de toi dépend moins que jamais.

Le deffein que j’ai pris n’eil que trop légitime:

Tu ne connoilTois pas le prix de la viâime.
Cruel ! Tu l’ap'prendras : engagé par ma foi

,

De la treve en ces lieux je refpeâe la loi.

Mais fl dans ma fureur je cherche à me contraindre.
Epargne la viâime , ou je vais tout enfreindre.

Aux tranfports violents où tu me vois livré

,

Crois aue tout eR poflîble > & que rien n’eft factÇ*

J’aurai les yeux par-tout ; avant que tu l’immoles ",

Fij
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V4 VEUVE DU MALABAR;
Toi, cruel ! tous les tiens, tes Autels, tes Idoles,

Je n’épargnerai rien
; mon bras pour elle armé

,

Sauvera tout fon lexe avec elle opprimé.
Parmi les flots de fang qu’on m’aura fait répandre ,

Je l’enlevc au travers de cette Ville en cendre
j

£t vengeant les malheurs que ta rage enfanta.

On cherchera la place où ton Temple exifta.

SCENE X.

LE GRAND BRAMINE, LES BRAMINES.

LE GRAND BRAMINE.
U E L eft donc cet excès de démence & de rage }

Juiqu'au pied des Autels l’infolent nous outrage.

De la Religion il attaque les droits ;

Pour lauver la viélime il veut changer pos loix !

Ne perdons point de temps ,
écartons la tempête;

Que dis- je
,
l’écarter? Tournor.s-la fur fa tête;

Et par fa perte, amis, vengeons avec éclat

Nos ufages, nos loix, & ce Temple & l’Etat,

Fin du quatrième A3e,

ACTE CINQUIEME.
Le Théâtre repréfente le Parvis de la Pagode des

• Bramines , entouré de rochers ; un bûcher ejè

drejfé au milieu de la place } on voit au loin

la mer.

• •-.=:=as;^=ar.„-.-r-Hrr~T'

SCENE PREMIERE.
LE JEUNE BRAMINE, FATIMÇ,

F A T I M E.

O U portez-vous vos pas, & quel foin vous anime?
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TRAGÉDIE. 4J

LE JEUNE BRAMINE.
Ma foeur n’a plus d’appui

,
tout eft perdu , Fatlme )

Vous avez cette nuit entendu vers le Fort,
Quels éclats ont (budain rétentl fur le Port :

Des traîtres corrompus par les dons du Bramime,'
Sur la Flotte ont porté la flamme & la ruine ;

Et du Camp aux Vaifleaux ,
volant à leur fecours

, .

Leur Chef dans ce défaflre a terminé fes jours :

L’efcadre Européenne à demi confumée

,

De fes trifles débris laifle la mer femée;
Et fur quelques Vaifleaux tout le Camp remonté,'

D’une fuite rapide au loin s’efl écarté.

F A T I M E.

Ainfi toute efpérance eft pour jamais détruite.

LE JEUNE BRAMINE.
V De cet événement voyez déjà la fuite;

Le bûcher eft dreflé.

F A T 1 M E.

Quel fpeélacle d’horreur l

LE JEUNE BRAMINE.
On va me commander d’y conduire ma fœur;
Mais avant d’obéir, de me féparer d’elle,

Dût fondre fur ma tête une foule cruelle.

Loin d’être de fa mort le Miniftre odieux,
11 faudra que moi-même on m’immole en ces lieux.'

F A T I M E.

loin d’elle au moment

LE JEUNE BRAMINE.
Sa prudence inqmete

M’interdit avec foin l’accès de fa retraite, ^
Tant elle a craint mon zele

, & fur-tout les fecours
De cet Européen qui protégeoit fes jours.

Courez vers elle encor, portez-lui la priere,
La réfolution , le défefpoir d’un frere.

Fatime, afl'urez-la que de tout mon e^rt.
Aux yeux du Peuple entier j’empêcherai là mort;
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>4« LA VEUVE DU MALABJR;

SCENE IL
LEJEUNE BRAMIN Eyfcul.

D ANS tm (î beau defTein cet étranger fuccombe!
Ma déplorable fœur dans l’abyme retombe.
J’efpérois que fon cœur

,
qui me brave aujourd'hui ;

Salanceroit au moins entre la mort & lui.

Cruelle ! avec tranfport je courois pour t’apprendre

Que le bras d’un amant s’armoit pour te détendre l

Heureufe mmntenant d’ignorer quelle main
Te prêtoit un fecours que le ciel rend fi vain!

SCENE I I L

LE GRAND ET LE JEUNE BRAMINES,
PEUPLE INDIEN.

LE GRAND BRAMIN E.

E ü PLE S , foyez en pai* ;
c’eft moi qui vous délivre

De ces Européens ardents à vous pourfuivre ;

Une fois dans la Ville entrés victorieux.

Us y changeoient nos mœurs, ils en chaiToient nos Dieux.
Pour mieux exécuter le deffein que j’acheve

,

J’ai dévancé l'inltant qui terminoit la treve;

Mais fl j’étois réduit a cette extrémité

,

. J’accordois la juftice & la nécefCté.

Voyez nos Citoyens immolés fur ces rives ;

C’eA du pied de ces murs que tant d’ombres plaintives ;

Semblent en fe levant m’avouer de concert.

Du coup inattendu qui les venge & vous fert.

J’ai vu de vos efprits la révolte foudaine

,

Au premier bruit femé
,
que d'une main hautaine

Le Chef des afCégeants prétendoit arracher

Une fidelle Veuve aux nonneurs du bûcher;

Brama qui la protégé & dont l’Inde eil chérie

Raffermir la coutume en fauvatn la Patrie ;

11 repouffe par moi d’audacieux mortels;

-

1
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4tTRAGEDIE,
H conferve vos murs & venge vos Autels.'

Au jeune Bramine,

C’eft vous que j’ai chargé d’amener U viûirae;
Allez ne tardez pas.

LE JEUNE BRAMINE
. . . .

.Qui ! moi ! qu’après t(xi crime I
Soumis i tes fureurs , je coure la chercher ?

^e je traîne une femme à ce fatal bûcher
Tu violes la treve & ces loix mutuelles.

Ce droit des Nations au fort de leurs querelles :

Et lâche incendiaire , odieux deftruâeur

,

Tu voudrois me paroître un Dieu libérateur !

Ah ! lorfque ta fureur & ta haine couverte.
Du Chef de ces François précipite la perte,

Connois-moi tout entier , & &che qu’aujourd’hiû,'

Pour iàuver Lanafla , je me joignois à lui.

LE GRAND BRAMINE,
Qu’entends-je 1 tu formois une trame û noire

,

Et m’ofes infulter ? Toi , traître ?

LE JEUNE BRAMINE
Et j’en fais gloire^

Je l’étois envers toi , non comme toi
, cruel

,

Pour commettre le crime à l’ombre de l’Autel;

Je l’étois pour ûuver d’une mort effroyable

Un fexe infortuné que ta coutume accole.

LE GRAND BRAMINE
Vois donc où t’a conduit une folle pitié;

Tu livrois.ton pays!

LE JEUNE BRAMINE
J’en fauvois la moitié,

La moitié la plus foible & la plus malheureafe ;

Celle que pourfuivoit une loi monftrueufe;
Celle qu’en tous les temps , d’un fi cruel accord ;

Notre fexe opprima par le droit du plus fort ;

Celle pourtant qu’on voit à nos defiins unie.

Nous aidor à porter les peines de la vie

,

Et dont le charme inné ,
toujours viflorieux J

^

Par-tout adoucit l’homme ,
excepté dans ces lieux;

LE GRAND BRAMI NE
Effroyable blafphême î outrage inconcevable »

Brama ne tonne point fur ta tète çoupa^ !
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LA VEUVE DU MALABAR;
LE JEUNE BRAMINE.

Tu ne fais pas encor ce que j'ofols ici

,

De quel crime à tes yeux je fuis encor noirci

,

En iauvanc LanaiTa , je fervois la nature ;

La viâime eft ma fœur.

LE GRAND BRAMINE.
O comble de l'injure 1

LE JEUNE BRAMINE.
Sur la férocité d'un ufage odieux

,

Sur d’aiFreux préjugés que n’ai-je ouvert fes yeux !

LE GRAND BRAMINE.
De nos loix , de nos moeurs

, tu te faifois le Juge j

Tu veux fa honte i Un frere i

LE JEUNE BRAMINE.
Un vertueux transfuge i

Qu> brûle de fortir & pour jamais d’un lieu

,

Où d’une loi de fang il fait le défaveu.

Oui
,
barbare , à la mort j’ai voulu la fouftraire :

Pour la facrifier , je ne fuis point fon frere
;

Je le fuis pour l’aimer
,
pour être Ion foutien :

Le Ciel me fit un cœur bien différent du tien.

Périfle fur ces bords ta coutume cruelle ;

Je connois la nature
, & je ne connois qu’elle.

LE GRAND BRAMINE, diwi Bramine.

Amenez la viélime; un autre plus fournis

.Va remplir cet emploi que je t’avois commis.

LE JEUNE BRAMINE.
Va , fl j’ai dans ce jour un reproche à me faire j

C'eft d’avoir accepté ce fatal, miniftere
,

De t’avoir obéi ,
de t’avoir écouté ;

Je rougis du refpeft que je t’avois porté.

De mon humble réferve & des doutes timides

Dont j’avois combattu tes leçons homicides.

Peuples , c’eft devant vous que j’abjure à ja-uais

Vos coutumes, vos loix, vos fblemnels forfaits:

Ma raifon par vos mœurs ne peut être obfcurcie.

Ni mon inftinél changé
,

ni mon amc endurcie :

Malgré l’opinion ,
malgré fa cruauté

,

Le reniiment l’emporte, & mon ‘cœur m’eft refié.

LE GRAND BRAMINE.
Impie l Ah ! Lanafla condamnant ton audace

,
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49TRAGÉDIE.
A la mort d’elle-méme avance dans la place.

LE JEUNE BRAMINE.
Oui, par les droits du Tang, méconnus fur ce bord^'
J’empêcherai ma fœur de courir à la mort.
Arrêtez, -inhumains, qui formez fon cortege.
Et par ma foible voix, quand le Ciel la protégé '

Aux horreurs de fon fort ne l’abandonnez pas :

*

Devez-vous plus qu’un frere exiger fon trépas

SCENE IV.
LA VEUVE, fuivie de fes parents , &
LES ACTEURS PRÉCÉDENTS.

LA VEUVE, égarée.

O U fuis-je ! Où vais-je ! Dieux! autour de moitout
change !

Qui m’a pu tranf^rter fur les rives du Gange ?

Quel fantôme voilé , Ciel ! je vois s’approcher !.. ;

Fuyons
;

il me faifit , il m’entraine au bûcher
;

Il fe découvre ;
arrête

,
époux impitoyable.

LE JEUNE BRAMINE.
Ne meurs plus pour fauver un Guerrier fecourable;
Ton appui

,
ce néros

,

*

LE GRAND BRAMINE.
Eft tombé fous mes coups.’

LE JEUNE BRAMINE.
11 venoit t’arracher

LA VEUVE.
^ De qui me parlez-vous?

LE GRAND BRAMINE.
D’un Chef d’audacieux , aujourd’hui ma viâime.

LE JEUNE BRAMINE.
De ton lier défenfeur ,

d’un Guerrier magnanime.

LA VEUVE.
D’un Guerrier ! Hé

!
pourquoi m’offroit-il fon fecours^

foor qui s’empreffoit-il de conferver mes jours ?

Quel eft-il ce Héros fi généreux , B tendre

,

Qui ne me connoît pas , & qui m’ofe défendre ?

Que mes. malheurs ici touchent B- puiflamroent

Les François om-ils tous le corur de mon amant?
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50 LA VEUVB DU MALABAR^
LE GRAND BRAMINE.

Quel mot prononcez-vous ? Qu’avez-vous ofé dire î

Ne fonirez-vous point de ce honteux délire ?

D’un indigne fecours j’ai fu vous délivrer \

Oubliez un profane.

LE JEUNE BRAMINE.
Ah ! tu dois le pleurer !

LA VEUVE.
Le pleurer ! hé, qui donc? O douleur qui me tue?

LE JEUNE BRAMINE.
Il eft mort pour toi feule

, & prefque fous ta vue.

LA VEUVE, allant vers U bûcher.

Qu’on allume les feux, je ne fens plus d’effroi;

Le trépas maintenant eft un bonheur pour moi :

A l'afped du bûcher dont je ferai la proie
, ,

Le défefpoir me donne une forte de joie.

Mourons.
LE JEUNE BRAMINE.

Peux-tu
,
cruelle ! Ah ! quel horrible inftant !

Ton frere eft à tes pieds.

LE GRAND BRAMINE.
Votre époux vous attend^

LE JEUNE BRAMINE.
Ma fœur!

LA VEUVE,
t

Laifle-moi , dis-je.
' LE GRAND BRAMINE.

Arrêtez cet impie.

LE JEUNE BRAMINE.
Qui de vous deux

,
cruels , a plus de barbarie ?

Les Bramines la fèparent de fin. frere , 6* elle monte fur
le bûcher.

LE GRAND BRAMINE.
Que bruit fe fait entendre ?

LE JEUNE BRAMINE.
On pénétre en ces lieux,'

LE GRAND BRAMINE.
Ai-je perdu mes foins?

LE JEUNE BRAMINE.
M’exaucez-vous

, grands Dieux ^LE GRAND BRAMINE.
O revers !

LE JEUNE BRAMINE.
O bonheur î
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TRAGEDIE, ït

SCENE V.

lE GÉNÉRAL FRANÇOIS, k la téu

de Jes Troupes ,
6* Us Aàeurs précédents,

I

LE GÉNÉRAL, montant fur U bûcher,

ANASSA dans la âamme!'

LE GRAND BRAMINE.
Notre ennemi vivant l

LE GÉNÉRAL.
Courons ! vivez , Madame,

LA VEUVE.
Qui m’arrache à la mort?

LE GÉNÉRAL.
Idole de mon coeur!

Lanafla

!

LA VEUVE, jettant un cri de furprife & de joU

dans les bras du Général François , avant de le nommer^

Montalban ! toi
,
mon libérateur ?

LE GÉNÉRAL.
Oui ,' c’eft moi qui t’arrache à cette mort funefte.

LE JEUNE BRAMINE.
C’eft vous ,

Seigneur
, c’eft vous ; double faveur célefte î

Vous vivez, je vous vois
;
grands Dieux

,
qui l’auroit cru !

LE GÉNÉRAL.
Le bruit de mon trépas

,
par mon ordre a couru.

Un Golphe abandonné nous a fervi d'afyle ,

Et par le fouterrein nous entrons dans la Ville

,

Tandis qu’une autre Troupe eft maitrelTe du Fort.'

Ciel ! tm moment plus tard
,
quel eût été mon fort !

Ainfi
, l’obfcur fentier

,
qu’on dit que l’avarice

Ouvrit pour dérober une femme au fuppUce,
En un même delTein, ici plus noblement.
Sert mon Roi , les François

, ton frere & ton amant.
Trop heureux fur ces bords d’employer la furprife.

Pour épargner le fang dans la Place foumife!

j4u grand Bramiru.

Toi , dont le Ciel confond les complots & les v«ux,
G i|

V
Digitized by Google



"ji LA VEUVE -DU MALABAR, &c.

J'si fu de ta fureur l’emportement honteux;
Ton crime étoit d’un lâche

, & n’a rien qui m’étonne^
Mais François

, je l’oublie
, & vainqueur, je pardonne;

Je te lailTe le jour, même après tes forfaits; '

Soldats
,
que de ces lieux on l’éloigne à jamais.

SCENE DERNIERE.
LE GÉNÉRAL FRANÇOIS,
LA VEUVE, FATIME, LEJEUNE
BRAMINE, LE PEUPLE IN DIEN,

,

OFFICIERS FRANÇOIS, SOLDATS,
PARENTS DE LA VEUVE.

p
L À V E U V E.

J

C’ÉTOiTvous, Montalban, qui preniez ma défenfe!

C’étoit vous dont j’ai craint, dont j’ai fui la préfence l-

Pour feuver LanalTa
,
quel Dieu vous a fauve ? \

Ah ! le jour m’eft plus .cher par vos mains confervér
De quel prix me doit être & ma vie & la y^tre !

Je vivrois moins heureufe.-à- vivre par un autre.

LE JEUNE B RAM *I NE.
Digne prix de vos foins, vous ne croyiez d’abord v
Ravir qu’une inconnue aux horreurs de fa mort ;

'

Et le Ciel vous devoir la faveur éclatante

De retrouver en elle & fauver une amante.

L A V E U V E.

Cher Montalban !

LE GÉNÉRAL.'
Partage ,

après tout notre effroi

,

Tant de reconnoiffance entre ton frere & moi.

Vous ,
Peuples

,
refpirez fous de meilleurs aufpices :

Des faveurs de mon Roi, recevez |Jt>ur prémices
L’entiere ex'tinélion d’un ufage inhumain. >

LOUIS pour l’abolir s’eft lervi de ma main :

En fe montrant fenfible autant qu’il eft né jutter,

La fplendcur de fon régné en devient plus augufte.

D’autres chez les vaincus portent la cruauté
,

L’orgueil , la violence , & lui l’humanité.
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